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REVUE MILITAIRE SUISSE

CHRONIQUES et NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE
Aux grandes manoeuvres: Trois enseignements. — La reforme du fonetionne¬

ment des arbitres. — Le cours des officiers superieurs du Ier corps d'armee.
— Mutation. — A quelques correspondants.

De quoi parier au mois de septembre si ce n'est des manoeuvres 1 Leur
premiere serie, celle qui constitue les grandes manoeuvres et dont le

Toggenburg et l'Obei-land zurichois ont 6te le theatre, est terminee k l'heure
oü nous ecrivons; la deuxieme serie, manceuvres de cavalerie contre infanterie

dans la vallee de la Glatt, manoeuvres de position fortifiee sur la Linth,
va commencer; apres quoi le cycle annuel sera boucle.

II n'est pas necessaire d'attendre qu'il le soit pour y aller de quelques
commentaires. Les grandes manceuvres comportent k elles seules assez

d'enseignements pour remplir plus que le cadre d'une de nos courtes
chroniques suisses. Cette annee-ci, notamment, elles justifient deux ou trois

remarques d'un caractere tout k fait general auxquelles il est utile de
s'arreter un peu.

La premiere de ces remarques est que nous sommes enfin sortis du

Programme schematique de nos manceuvres de division depuis quelque dix ou

quinze ans. Ce programme etait constamment le meme : le premier jour,
combat de rencontre; le second, oecupation d'une position defensive par une
des divisions, cette oecupation prevoyant toujours l'exercice d'une contre-
attaque, et offensive de l'autre division; le troisieme jour. meme exercice,
mais avec interversion des divisions.

Cette annee-ci, les partis adversaires ont ete mis, au debut des Operations,

k une distance teile, que le combat de rencontre, le premier jour, etait
pour ainsi dire exclu. Les tetes de colonnes dans la vallee du Rhin d'une

part, sur la rive gauche du lac de Zurich de l'autre, etaient k une soixan-
taine de kilometres l'une de l'autre. Les detachements avaient en outre k

gravir des rampes de 400 m. jusqu'au Ricken, de 700 m. jusqu'ä Wildhaus,
si l'on s'en tient k la cöte minima des cols ä franchir. Au-dessus de la route,
les cretes utilisables supposaient une nouvelle ascension de 500 k 1200 m.
suivant les cas. II ne pouvait etre question d'un heurt des infanteries dans

ces conditions-lä.
La journee n'en a pas moins ete instruetive. Elle a ete un enseignement

de marche, et sous ce rapport eile nous a prouve que nous avions encore k

apprendre.
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Est-ce le souvenir du schema des annees pröeödentes Les dötachements
¦ont-ils ete influences par l'idee preconcue que la rencontre devait necessairement

avoir lieu, et que par consequent il fallait continuer k marcher
jusqu'au contact, celui-ci pouvant se produire d'un kilometre k l'autre Peut-
etre cette arriöre-pensee a-t-elle, consciemment ou non, inspire le

Programme de la marche qui, nous semble-t-il, a impose k la troupe, en l'etat
actuel du chargement des hommes un maximum d'effort. On peut dou-

ter, si le combat s'etait engage le 6 septembre vers les quatre ou cinq
heures de l'apres-midi, que les unites eussent ete en etat de le poursuivre
avec Tenergie et la tenacite desirables. Une grande partie des troupes
marchait depuis cinq heures du matin, ä une allure soutenue, par une temperature

eievee et sur des routes poussiöreuses; ses seuls repos avaient etö

ceux des haltes horaires; les hommes n'avaient donc pas eu le loisir ni d'un
rötablissement un peu plus prolonge da leurs forces ni d'un arret leur
permettant de se restaurer d'une facon un peu complete.

Certes, on comprend que la VlIIe division entre autres, dont la täche ötait
particulierement difficile, tint k gagner le plus rapidement possible les
hauteurs du Ricken. C'etait pour eile une importante condition de succes. La
IVe division aussi devait poursuivre cet objectif. Mais il est non moins

important d'arriver k l'abordage de l'ennemi avec des troupes disposes. Or,

pour autant qu'il nous a etö permis d'en juger, plus d'une unitö, ce soir-lä,
n'aurait pas rempli cette condition autant qu il l'eüt fallu, alors qu'une
grande halte, coupant opportunement les longueurs de l'ötape, aurait suffi

pour maintenir la vigueur entiere de tous. C'est lä un premier enseignement
de nature generale que nous pouvons tirer du premier jour des manoeuvres
de division.

* *

II y en a un autre. Le but de la direction des manceuvres en separant
les partis par un long intervalle a ötö de developper l'initiative des chefs.

La cavalerie entr'autres reclamait depuis longtemps une extension de son

rayon d'operation, et il ötait utile ögalement de tenir les commandants des

dötachements dans une plus grande incertitude que ce n'est generalement
le cas, sur la Situation de l'ennemi. De cette facon-lä, on rendait k tous
la täche plus difficile. Obligeant Ies chefs k plus d'attention et k plus de

perspicacite, on les räpprochait aussi des probabilites de la guerre.
Mais une circonstance s'opposait k ce que le but füt atteint : le terrain.

Etant donnees la Situation generale et la mission des deux partis, il devenait

impossible, pour l'un et pour l'autre, de se tromper sur la route de marche
k adopter; la cavalerie ne pouvait pas hesiter, ni plus qu'elle, les chefs des

detachements. Le couloir du Toggenburg etait Tunique direction possible,
et la seule inconnue etait le point de rencontre k l'interieur de ce couloir.

II serait donc interessant de renouveler l'expörience, mais dans un ter-
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ritoire moins compartimente, qui favorisät mieux l'incertitude et Talöa.

Sans doute, il pourrait arriver que les partis ne se rencontrassent que tres
difficilement, les tätonnements et les recherches inevitables retardant
considerablement le contact. Peut-etre, suivant les cas, ne verrait-on qu'un
seul combat pendant les trois journöes consacrees habituellement aux exercices

des divisions. Qu'importe, s'il en doit resulter un enseignement profitable

pour l'armöe. Mieux vaut un seul combat amenö et se deroulant dans

des conditions normales, que trois journees de batailles plus ou moins in-
vraisemblables et souvent fievreuses. Cela n'excluerait pas, d'ailleurs, d'autres

annees, des exercices d'un autre genre, exercices de deploiement des

grandes unitös, combats speciaux, etc., etc.

Un troisieme enseignement merite que l'on s'y arrete. II a etö relevö par
M. le conseiller federal chef du Departement militaire suisse dans son
discours de cloture des manoeuvres.

Nos manceuvres, a-t-il dit, ne ressemblent plus ä ce que nous voyions
naguere, il y a six et dix ans encore. Le theätral disparait; on s'en tient ä ce qui
est conforme ä la realite de guerre. Les beaux tableaux de manoeuvres sont
plus rares; on doit cheminer longtemps pour en rencontrer un, et qui n'est

pas Oriente ne peut se rendre compte du sens et du but des Operations. Alors
il croit qu'on n'a rien fait de correct, qu'aucun fil conducteur ne relie les dit-
ferents actes de la manoeuvre, que les forces etaient cmiettees et il n'en sort
pas. Nous savons tous qu'un tel jugement est errone et que justement la
conformite a la realite de guerre conduit ä ce qu'aucun spectacle ne soit donne.
Mais ehefs et t.oupes apprennent d'autant plus. C'est un gain. Nous, qui avons
la responsabilite, nous devons le comprendre.

II y a eu, en effet, un effort pour creer «le vide du champ de bataille »,

mais cet effort est restö imparfait. On a vu encore trop de troupes sur
des terrains decouverts alors qu'elles eussent trouvö des cheminements
abrites et des moyens de filtrer inapercues sous les couverts et dans

les accidents du sol. La faute en est k Ia crainte que semble eprouver
chacun d'etre en retard et qui engage k negliger les mesures pröparatoires
des mouvements, la reconnaissance des chemins entre autres, trop souvent
hätive et incomplete. Nous aurions plusieurs faits de cette nature k önu-
mörer.

On pourrait accuser cette meme crainte de Tinsuffisance de nos altaques
preparees. Nous ne pratiquons pas l'attaque pröparee. Le commandant en
chef divise bien ses colonnes et les dirige sur leurs secteurs d'attaque, mais
les chefs de ces colonnes, eux, ne s'appliquent pas ä les subdiviser de facon
k occuper d'emblee le front qui leur a ete assigne. Les colonnes s'avancent
en formation de marche sur la position; puis, quand la pointe arrive k
distance de feu, eile engage le combat et nous assistons k un deploiement
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en eventail, analogue ä celui du combat de rencontre, quand les deux
adversaires se heurtent l'un contre l'autre k l'improviste, et que chacun
se presse de jeter au combat, au für et ä mesure qu'elles arrivent et dans

Tordre oü elles arrivent, les unitös k l'aide desquelles il espere gagner le

premier la superiorite du feu.
*

Peut-etre une meilleure Organisation du fonetionnement des arbitres,
jointe ä une plus grande attention apportee sur ce point k l'instruction des

cadres dans leurs cours speciaux, permettra-t-elle de reinedier, k la longue,
ä l'insuffisance que nous signalons. Les manceuvres de cette annee ont inau-
gurö la reforme du service des arbitres, consideree comme necessaire depuis

longtemps. L'etude sur la base des experiences faites en sera continuee, et
les dispositions du projet d'instruction sur le service en campagne, dont

l'inapplicabilitö a öte reconnue, seront modifiöes en consequence.
Xous croyons bien faire en publiant ici les « Directions pour les arbitres

». arrötees par le commandant du Ier corps d'armee, colonel de

Techtermann, qui a fonctionne cette annöe comme arbitre-chef et directeur des

manoeuvres. Ces directions ont ötö approuvees par Ie Departement militaire
en date du 14 aoüt 1906. Dans l'intöret de la reforme, il serait desirable que
tous ceux de nos lecteurs qui ont une opinion sur cette importante question
voulussent bien nous la communiquer et contribuer ainsi k nourrir le dossier
de son ötude.

Les fonctions d'arbitres (juges de camp) sont non seulement delicates et
difficiles, mais, en general, mal comprises soit des interesses, soit des troupes.

Elles exigent des premiers : des notions justes de la tactique du combat,
une grande mobilite et de la promptitude dans les decisions; des secondes,
un respect absolu et immediat des decisions prises par les arbitres.

Ces decisions representent, dans les manceuvres de paix, la chance, l'alea
du combat.

11 importe relativement peu qu'elles soient plus ou moins discutables au
point de vue des forces respectives engagöes, de leur groupement, position
oecupöe, etc. — En guerre, tous ces facteurs peuvent se rencontrer et, malgre
cela, par un hasard imprövu, une circonstance fortuite, ne pas donner le
succes'.

L'important est que ces döcisions, creant une Situation nouvelle, soient

promptement exöcutöes, sans tergiversation et sans recrimination. Cette

adaptation rapide constitue, 011 outre, un exercice des plus utiles k l'instruction

des troupes dans le service de guerre, but final des manoeuvres.
C'est, avant tout, l'effet du feu bien ou mal conduit; surprise; portee

utile; hausse exaete; genre de tir approprie au but ä atteindre; formations

1 Combien d'exemples d'un parti inferieur cn forces qui, par son savoir-faire et son

energie, remporte l'avantage? Le nombre des fusils n'est pas tout, mais bien la valeur
de ceux qui les tiennent.

190O 48
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prises pour en assurer le maximum de rendement dans les meilleures conditions

possibles, etc. — qui doivent dicter la rapide döcision de Tarbitre.
II lui faut. pour cela, une grande mobilitö. un coup d'ceil prompt et une

forte independance de jugement.
Dans ee but on observera les prescriptions suivantes :

1. La röpartition des arbitres aux difförentes unitös estpermanente pour
toute la duröe des mana-uvres. — En consequence celles-ci ont k pourvoir ä

leur logement, transport de bagages. fourniture de fourrages (event. de

vivres), etc.
2. Les arbitres n'ont pas ä intervenir dans les dispositions tactiques des

partis. Leurs remarques ä ce sujet sont eommuniquöes au chef des arbitres
avant la critique (v. ch. 8).

Ils interviennent. par contre, des le döploiement en vue du combat (prises
de position pour l'artillerie). en exigeant, par exemple. la rectification des
formations döfectueuses, un emploi approprie du terrain ou du feu, etc.

3. Ils tiennent severement an respect et ä l'exöcution immediate de leurs
decisions. Ils n'admcttront aucune reclamation ä ce sujet.

Tout officier qui ne s'y conformerait pas serait remplacö sur le champ par
le plus ölevö en grade de ses subordonnes ct signalö ä la critique.

4. Les mises hors de combat seront, dans un but d'instruction, reduites le

plus possible. Les cas oü elles auraient pu avoir lieu seront mentionnös ä la
critique. Lorsqu'elles auront effectivement eu lieu, les troupes atteintes
passent en reserve (art. 497, in fine de l'Instr. S. C).

Le plus souvent, il suffira d'un arröt plus ou moins prolongö pour retablir
l'ordre et marquer l'affaiblissement rösultant des pertes qui auraient ötö subies
en realite.

5. Les arbitres veilleront tout specialement ä ce que les troupes tiennent
compte de l'effet du feu, en particulier de l'artillerie. Ils decident. en cas de

doute, ä l'adresse de quelle unitö est destine celui qu'indiquent les fanions des

batteries adverses.
6. Les arbitres vouent une attention spöciale au service de süretö (avant-

postes). Ceux d'entre eux attachös aux unites qui fournissent ce service les y
aecompagnent tout le temps. Ils en feraient rectifier les döfectuositös et l'ont
un rapport spöcial ä leur sujet (ch. 8 et 9).

7. Ils veillent de möme ä la reprise et, surtout, ä la rupture normale du

combat; en particulier, ä ce que les troupes restent couvertes jusqu'ä l'ötablissement

des avant-postes. Ils demeurent sur place jusqu'ä ce moment.
8. Avant la critique, les arbitres se röunissent et formulent leurs remarques

au chef des arbitres de chaque parti (groupe). Ceux-ci les soumettent ä
Tarbitre en chef avec leurs propres observations.

9. Cliaque jour, k la fin de la manceuvre, les arbitres lui remeltent, par la
voie du service, un bref resume (Journal) chronologique de lein- activite. Ces

resumes serviront de base et de pieces ä l'appui pour le rapport final (art 514

Instr. S, C.).
10. Les divisionnaires ou chefs des arbitres attribuös ä un corps ou service

repartissent d'une facon permanente leurs sous-ordres. En cas de besoin, ils
peuvent modifier cette röpartition. Ils ne se contentcront pas. de leur
personne. de suivre les ötats-majors des troupes auxquelles ils sont attachös. Ils
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devront aussi intervenir dans Taction et prendre, le cas öchöant, les döcisions

prevues ä Tart. 489 de l'Instr. sur le S. en Camp.
Ils reeoivent et rösument les döcisions et remarques de leurs subordonnes

en vue de la critique, ainsi que leur Journal quotidien (chif. 8 et 9). Ils y
ajoutent leurs propres observations.

11. Les arbitres et les troupes se conforment, du reste, strictement aux
prescriptions des art. 487 ä 500 de Tinstruction provisoire sur le service en

campagne du 31 mars 1904.

¦y-
" *

Avant de se rendre aux manoeuvres comme arbitres, les officiers
supörieurs du 1er corps d'armee, du grade de lieutenant-colonel et au-dessus,
sous les ordres du commandant de corps, colonel de Techtermann, ont eu

leur cours tactique quadrionnal. Le terrain parcouru a ötö marque par
l'itineraire Uster-St-Gall, par Pischenthal, Bütschwil, Wyl, Gossau. Deux
iournöes ont ötö consacrees k des exercices ä double action de brigades sous
la direction des divisionnaires, cinq journees k des exercices k double
action de division et de corps d'arniee sous la direction du commandant de

corps et un jour ä un exercice d'armee ; deux demi-journees enfin, les

dimanches, ont ete consacrees ä Torganisation du travail, k des critiques
d'ordres speciaux et ä une thöorie sur le service territorial et des chemins
de fer.

En remplacement du lieutenant-colonel Decoppet, mis k disposition sur
sa demande. le Conseil fedöral a appelö au commandement du Ier rögiment
d'infanterie le major Adrien Grobet, k Vallorbe, avec promotion au grade
de lieutenant-colonel.

*

Nous recevons parfois. de certains de nos lecteurs, des Communications
interessantes et que nous publierons tout-ä-fait volontiers si elles n'avaient
Tinconvönient de n'etre pas signees ou signees d'une simple initiale avec
mention d'un grade. Serait-ce trop demander k nos correspondants que de

les inviter ä ne pas se refugier dans Tanonymat qui, d'une facon generale
et specialement de la part d'officiers et entre camarades, k quelque chose

de froissant et ressemble k un manque de confiance et de franchise. Si nos

correspondants ne dösirent pas la publication de leur nom, il suffit qu'ils
nous Ic disent, nous leur garderons lc secret, mais adresser des lettres ä

quelqu'un en masquant sa personnalite, est un procede qui nie parait jurer
avec la loyaute militaire et qui, dans tous les cas, nous impressionne dösa-

greablement.
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CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Le röarmement de Tartillerie de campagne. — Les approvisionnements en
munitions de Tartillerie en Allemagne et en France. — L'artillerie ä pied.
— Los sections d'attelages. — Le nouveau reglement de manoeuvre pour
Tartillerie ä pied. — Obusiers et mortiers. — Un tir cle Tartillerie lourde.
— Mutations. — Littörature militaire. — Les automobiles aux manaiuvres.
— Un ballon dirigeable. — Essais d'uniformes.

Le röarmement de notre artillerie avance bon train. Les III- et VIP corps,
entre autres, ont recu le nouveau materiel. Nous le verrons donc aux
manoeuvres impöriales. On compte, en France, que notre rearmement ne sera

pas termine avant fin 1907 ; j'espere qu'on se trompe: je suis meine
convaincu qu'il sera achevö au commencement de Tannee prochaine. On va
cuirasser les caissons qui seront sans renversement.

On parait inquiet en France de se trouver sous pou vis-ä-vis de 3500

pieces allemandes d'une valeur au moins ögale aux 2000 pieces francaises

(voir entre autres un article du Figaro). Ainsi un memoire paru sous le titre
« Notre artillerie » demande qu'on en revienne ä la batterie de six pieces.
ou qu'on porte de 21 ä 30 le nombre des batteries par corps d'armee.

Aujourd'hui tout le monde est aecoutume ä la batterie de 4 pieces, plus
avantageuse, c'est pourquoi on proposera Taugmentation du nombre des

batteries.

La consommation en munitions a ötö excessive en Mandchourie. Avec les

pieces ä tir rapide, actuellement en usage en France et en Prusse. la con-

sominatiun serä plus considerable encore. On sera donc obligö d'augmenter
les approvisionnements en munitions. La France a döjä 500 cartouches par
piece dont 312 avec la batterie. L'Allemagne n'a que 312 cartouches : chez

vous une piece de campagne a 1200 cartouches. Le gönerai Langlois. en

France, voudrait 3000-cartouches, dont 1Ö00 avec la batterie. On sera donc

force d'augmenter les colonnes de munitions et pour cela il serait fort
commode de pouvoir utiliser des automobiles.

Dans les Jahrbücher für die deutsche Armee und Marine, sous peu, vous
trouverez un interessant article sur le renforcement futur de Tartillerie
en France. On y parle aussi de notre artillerie lourde de Tarmöe de campagne

dont le reglement vient de paraitre dans une nouvelle rödaction.
Notre artillerie ä pied, dont Tartillerie lourde est une branche fort

importante, comptera des le 1er octobre prochain 40 bataillons, dont deux

ou trois forment im regiment. Nous aurons alors 18 rögiments, dont 4 ä trois
bataillons de 4 compagnies, et le reste ä deux bataillons. Deux regiments
ont encore une 9' et une 10'' compagnie: ce qui nous donnera un total de
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164 compagnies ä 250 liommes, effectif de guerre. 11 y a en outre im bataillon

d'instruction de 4 compagnies.
Pour les exercices de Tartillerie lourde on disposera de douze sections

d'attelages, attachös aux rögiments et d'un dötachement de TEcole de tir.
La section d'attelages compte un lieutenant en premier comme chef, six
sous officiers, un trompette, 52 soldats, un ouvrier, 13 chevaux de seile
et 44 chevaux de trait. Une section attele quatre obusiers lourds et les trois
caissons indispensables pour le transport des hommes et de la munition.
Mais ce n'est lä qu'un commencement, un cadre modeste qui sera complöte

peu ä peu. En France, les detachements du train pour Tartillerie lourde
n'existent pas; il faut donc se servir des attelages de Tartillerie de

campagne, dont les chevaux ne sont pas faits pour des charges aussi lourdes.
Le reglement de manoeuvres de Tartillerie ä pied est divisö en quatre

parties. La troisieme traite de Tartillerie lourde. La premiere edition de ce

reglement avait etö tenue secrete. La seconde, sanetionnöe par TEmpereur
lo 28 juin 1906, a ötö publiee et mise en vente. On a profite, pour cette
seconde ödition, des expöriences faites chez nous et ailleurs, ct surtout en

Mandchourie, oü Tartillerie lourde a recu sa consecration.
On s'en tient ä deux modeles de pieces, toutes deux ä tir courbe.'

l'obusier lourd de campagne, de 15 cm. et le mortier de 21 cm. L'obusier

nouveau modele est du Systeme Krupp, ä recul sur affüt : la longueur de la
bouche est de 12 calibres ; la piece en batterie pese 2100 kg.; la voiture-

piece, sans les munitions, 2600 kg. L'avant-train porte 10 coups; le caisson
36. Lc seul projectile adopte est Tobus brisant, avec fusöe ä percussion, en

cas de besoie avec retard. La Charge maximale est de 0,95 kg.; la vitesse

initiale de 300 metres; Tenergie ä la bouche de 188 metres-tonnes. Sa plus

grande portee est de 6870 metres.
Je me borne ä quelques renseignements sur le mortier. Lo tube a une

longueur de 10 calibres et un poids de 3000 kg.: l'affüt avec les roues pour
le tir pöse 1920 kg. Pendant les marches, le tube est transporte sur unchar-
riot porte-corps. Les roues de route sont plus hautes. Le projectile est Tobus

allonge, brisant, avec fusöe ä percussion, avec retard en cas de besoin : il
pese 119 kg.: les charges varient de 3,1 kg. ä 1,5 kg.

L'unitö pour les deux modeles est la batterie de 4 pieces. Les batteries
d'obusiers etaient primitivement ä six pieces; mais depuis la creation en

1902, du recul sur affüt, on a reduit leur nombre ä quatre. On a ainsi: la
batterie de combat avec ses 4 pieces, ses 4 caissons et la voiture-observa-

toire; l'öchelon : 4 caissons, un chariot de batterie, les chevaux d'officiers et
les chevaux de reserve: le bagage: la forge, les voitures ä fourrages, ä

vivres et ä bagages. Au lieu du groupe, on a le bataillon ä 4 batteries, avec
deux voitures-ob:ei-vatoires.

La batterie de mortiers est plus compliquöe. Pour le tir, les mortiers
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sont places sur des plates-formes transportees sur des « chariots de plates-
formes», ä raison de deux pour chaque piöce. Les huit chariots de plates-
formes et la voiture-observatoire marchent ä la töte de la colonne, formant
le premier echelon: le deuxieme echelon comprend les pieces, quatre affüts
sans les bouches ä feu et quatre chariots porte-corps avec les bouches ä

feu. Le'bagage est le meme que pour la batterie d'obusiers.
Avant la mise en batterie, on doit construire d'abord Templacement avec

l'öpaulement et les plates-formes, ainsi que les döpöts ä munitions. Puis

viennent les affüts sur lesquels on place les bouches ä feu.

Le ravitaillement est assure, pour les mortiers, par les colonnes legeres
de munitions; pour les obusiers, par les colonnes legeres et les colonnes de

munitions de Tartillerie lourde.
Les voitures-observatoires marchent toujours entete, attachees ä la

cavalerie d'avant-garde. Ellos sont placees sous les ordres des officiers
observateurs. Ce sont eux qui pröparent les emplacements d'observation, souvent
eloignes des batteries et reliös avec elles par le tölöphone ou par les signaux
optiques.

Le bataillon de mortiers a deux batteries ; les deux echelons reunis des

deux batteries forment la colonne d'öchelons (Staffelkolonne) du bataillon.
Le röle de Tartillerie lourde de Tarmee de campagne est de frayer le

chemin ä Tinfanterie pour attaquer des positions ennemies solidement fortifiöes

et des forts d'arret: celui des bataillons d'obusiers est etendu par le

nouveau reglement ä la bataille rangee. On ne suppose plus comme aupa-
ravent des positions fortifiöes. Les obusiers doivent servir de renfort ä

Tartillerie de campagne dans le combat contre Tartillerie adverse. Le feu

des obusiers peut devenir decisif contre un adversaire complötement rangö,

qu'il se trouve ou non dans une forte Position.

La batterie d'obusiers exöcute gönöralement ses mouvements au pas:
quand la Situation Texige, eile peut prendre le trot, qui est Tallure prescrite
pour le mouvement en avant des voitures-observatoires. La batterie de

mortiers ne connait que le pas, sauf pour ses voitures-observatoires.
11 est de toute importance d'avoir de suite un effet de masse, aussi doit-

on deployer toutes les piöces le plus rapidement possible. Les obusiers sont

employös specialement et avec effet contre les buts verticaux: batteries ä

boucliers, adversaires masques dans les tranchöes ou caches dans des localites,

forets de grands arbres, ainsi que dans les plus forts abris
provisoires.

Le mortier doit servir, en premier lieu, contre les fortifications permanentes

et contre les ouvrages provisoires particulierement solides.

Les deploiements doivent se faire ä couvert ou de nuit. En general, on

choisit des positions masquees. L'artillerie lourde sera le plus souvent
employöe en röunion avec Tartillerie de campagne. Les batteries masquees de
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l'adversaire qui n'auront pas pu etre reconnues, seront attaquees par
Tartillerie de campagne qui dispose du tir fusant avec dispersion, tandis que
Tartillerie lourde ne possede que le tir percutant. Un feu acharne pröparera
les points d'attaque pour l'assaut.

Le 8 aoüt dernier, l'inspecteur gönöral de Tartillerie ä pied a fait executer

au polygone de Wahn prös Cologne, un grand tir de Tartillerie lourde,

par les rögiments n" 3 et 10 avec leurs sections d' attelages. Les buts
avaient ötö placös ä 5000 metres. On a meme manoeuvre avec des batteries
d'obusiers. L'effet a etö formidable.

L'empereur qui a assiste ä ce tir n'a pas tari en eloges sur les^ progres
accomplis ces dernieres annees par Tartillerie ä pied.

Les mutations d'aoüt ne sont pas tres importantes. Le commandant de

brigado de cavalerie von Issendorff ä Sarrebourg a ötö mis ä disposition.
II avait pris part ä la guerre 1870-1871. II avait ötö nommö major general
il y a quelques mois. Son successeur est le baron von Waldenfels, qui avait
commandö le 2-i" dragons ä Darmstadt. Ont demissionne cinq colonels
commandants de regiments Deichmann, von Boyneburg, von Sclnveinichen, von

Arentschild, de Tinfanterie, von Schmidt, des Uhlans : huit majors, dix

capitaines, 13 lieutenants. Ont ötö promus un colonel, 9 majors, 9 capitaines,
31 lieutenants en premier, 362 lieutenants en second, dont 173 avee brevet
antidate comme recompense pour s'etre distingues dans les sciences. II y
a eu quelques mutations dans le corps des mödecins militaires.

Un ancien inspecteur genöral de l'öducation et de Tinstruction militaire,
lc gönöral d'infanterie ä D. Baron von Funck est mort ä Tage de 65 ans.

Entrö au service en 1859, il prit part, dans Tinfanterie, aux guerres de 1864

et 1866. II a appartenu pendant dix ans au ministere de la guerre comme

capitaine, puis comme major. Nommö commandant de bataillon, il exerea
quelque temps un com mandement, puis rentra au ministere comme chef de

section. Promu au grade de colonel, il fut placö ä la tete d'un rögiment
d'infanterie. En 1891, pour la troisieme fois, il etait rappele au ministere de

la guerre, comme chef d'un departement. En 1894, il commandait une
division; en 1898 il devenait inspecteur genöral et gönöral d'infanterie. II avait
donnö sa demission en 1903.

Nous avons actuellement deux gönöraux commandants de corps d'armöe

qui exercent leur commandement depuis 1897 ct 1898: ce sont les gönöraux
von Bock u. Polach qui avait cu d'abord le corps de la garde et depuis 1901

le XIVe corps d'armee badois renforce ä trois divisions, et le genöral von
Langenbeck, du IIe corps d'armöe, en Pomeranie. Langenbeck va dömission-

ner sous peu. Ne en 1841, il va atteindre la limite d'äge. 11 avait appartenu
ä la cavalerie. Entre aux hussards du roi n° 7, il prit part aux guerres de

1866 et 1870-1871; fut decore de la croix de fer de I" classe. Commandant
d'un rögiment de cavalerie, il fut nomme en 1888 chef" de l'Etat-major d'un
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corps d'armee, puis commandant d'une brigade de cavalerie : cn 1894 d'une

division, la 2e d'abord, puis la 33e ä Metz (voir chronique de 1898 page 102).

Langenbeck est le fils du celebre Chirurgien qui a cree la Chirurgie de la

guerre moderne. Von Bock u. Polach est plus jeune que lui d'une annöe ä

peu pres. Le plus ancien divisionnaire est maintenant le duc Albrecht de

Wurtemberg, Theritier du tröne, de la branche catholique.
La littörature n'a pas ötö tres feconde. Je Signale : Hoppenstedt, Patrouillen-

und Badfahrer-Commando in Lehre und Beispiel, paru chez Eisenschmidt;
les Lettres du general d'infanterie von Voigts-Bhetz, dans les annöes de

guerres 1866 et 1870-1871 (chez Mittler & Sohn). Voigts-Rhetz fut en 1866

chef d'Etat-major gönerai de la l'e armöe (prince Frederic-Cliarles), en 1870-

1871, göneral-commandant du X° corps d'armee, qui partieipa ä la bataille
de Vionville, Beaune La Rolande, Orlöans, Le Mans. Les lettres ötaient
adressees ä sa femme. 11 est tres naturel qu'un mari cherche ä ne point se

deprecior vis-ä-vis de sa femme. Mais il parait que dans certaines situations
von Voigts-Rhetz ne se montra pas ä son avantage.

Cela ne diminue en rien ses grands mörites de stratögie et de tacticien.
Le nouveau reglement sur les manceuvres de Tinfanterie a provoque

toute une litterature spöciale. Le major Immanuel, un de nos auteurs
militaires les plus produetifs. vient de publier une petite brochure : Was bringt
das Exerzier-Beglemenl für die Infanterie 1906 Neues. Pour 60 Centimes, lc

jeune officier peut se dispenser de la peine d'ötudier le nouveau reglement.
Le major Immanuel lui a mäche les morceaux.

A Metz vient de paraitre un livre: Sommes-nous prets ii la guerre? (Sind
wir kriegsbereit Eine Frage aus dem Volk). L'auteur trouve qu'il y a bien

des lacunes dans notre Organisation. II les signale; elles sont du reste

connues. Qu'on nous donne de Targent! On ne peut songer pour le moment ä

de nouvelles charges. L'Afrique engloutit ä eile seule tout un trösor. 11 faudra

bien une annöe entiere jusqu'au moment oü Ton pourra ramener les

troupes du protectorat sud-ouest africain ä leur effectif normal.
Comme en 1905, le corps volontaire d'automobiles participera aux

manceuvres imperiales. Les journaux parlent de 50 autos; il y en aura encore
six aux manceuvres ordinaires. Ces autos seront attaches ä tous les etats-

majors, jusqu'ä ceux des divisions. Le 4 septembre commenceront sur le

terrain des manceuvres les exercices pröparatoires de trois jours sous la

direction du chef d'etat du corps baron de Brandenstein. A la grande revue
du VIe corps, le 7 septembre, le corps d'automobilistes sera dispense du

döfilö en raison de la difficulte d'obtenir une marche egale pour toutes les

machines. Pendant les manceuvres. la vitesse est röduite ä 30 kilometres ä

Theure au maximum.
Le quartier genöral de la direction des manoeuvres sera ä Liegnitz: ces

manoeuvres auront lieu du 10 au 13 septembre.
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On parle toujours du ballon dirigeable du major von Parseval. Une

revue speciale a publie le recit de cinq ascensions; on peut dire qu'aucune
n'a donnö de rösultats absolument satisfaisants. II y a cependant bien des

chances pour que Ton reussisse; le Systeme de construetion presente des

qualites incontestables. En attendant, M. Lebaudy et ses compatriotes n'ont

pas sujet de s'alarmer: nous ne sommes pas encore prets ä leur faire
coneurrence.

Nos essais de nouvel uniforme pour Tinfanterie continuent sans donner
de resultats positifs. II n'est guöre possible d'escompter une decision avant
une annöe, soit sur la question de la couleur, soit sur celle des modeles ä

adopter. Puis on se bornera ä confectionner les approvisionnements de

guerre. En temps de paix, et pendant bien des annees encore, on verra nos
uniformes actuels. L'ancien « bleu de Prusse » n'est pas pres de disparaitre.
Du reste dans des questions aussi complexes ä resoudre, il laut que chacun
s'attende ä devoii mettre de l'eau dans son vin.

CHRONIQUE ANGLAISE
(De notre correspondant particulier.)

Los difficultös du recrutement. — Le nouveau Seerötaire d'Etat pour laguerre
et sos projets de röorganisation de Tarmöe. — Le developpement du tir au
fusil. — Le röle de la cavalerie et de Tinfanterie montöe. — Pas de giandes
manceuvres. — L'armöe de l'Inde.

Depuis bien des annees, le recrutement est la bete noire du War Office.
Les rapports annuels ne peuvent que constater Timpossibilite ou Ton se

trouve de maintenir au complet tantöt Tarmee active, tantöt la reserve,
tantöt les deux. Cette annöe, c'est surtout Tinfanterie qui souffre du deficit.
L'uniforme brillant des armes montees, le cheval, ont encore assez d'attrac-
tion pour que les effectifs de la cavalerie ct de Tartillerie ne soient pas trop
en danger. La presse militaire anglaise passe son temps ä deplorer cet etat
de choses, ä en chercher les causes et ä proposer des rernedes. Le Conseil
de Tarmöe a cru devoir ressusciter un Systeme en usage au siecle passe qui
consiste ä donner une recompense peeuniaire ä toute personne procurant
une recrue admise plus tard comme soldat. Ce Systeme a fait ses preuves,
notamment pendant la guerre de Crimee, bien que les souffrances qu'endu-
raient les soldats dans cette campagne ne fussent pas pröcisement une
attraction de plus.

A cette penurie de recrues viennent s'ajouter les < dösertions de plus en

plus nombreuses, surtout dans les trois premiers mois de service. Lä, le mal
n'est pas, parait-il, sans remede. II provient, croit-on, de Tabus des
exercices physiques auquel les recrues sont exposees. gräce ä la möthode suivie
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par le « drill-sergeant ». Une meilleure surveillance de cette premiere partie
de Tinstruction semble indiquee. II faudrait aussi veiller ä cc qu'elle soit
donnöe plus systematiquement et plus scientifiquement et ä ce qu'on laisse
de cöte les exercices d'acrobatie dans lesquels se complaisent les sergents-
instructeurs. D'aucuns veulent aussi voir la cause des dösertions dans les

traitements grossiers et brutaux que les « Seniors » font subir aux jeunes
recrues et dans la grossieretö du langage de la caserne, que les sous-officiers

ne peuvent pas reprimer pour la simple raison qu'ils ne sont pas eux-

memes des modeles de distinetion. Cette opinion -me parait exagöröe, car
parmi les 40 ä 50 000 recrues de Tannöe, il en est bien peu qui, dans la vie
civile, soient aecoutumees ä ötre traitees avec delicatesse et qui parlent le

langage en usage dans les salons. C'est comme pour la nourriture et le

confort, il en est bien peu, quoi qu'on en dise, qui aient ötö mieux traitees
sous ce rapport ä la maison. II n'y a qu'ä se rappeler quo la plupart des

recrues ne sortent pas pröcisement de la bonne societe. Ce qui parait plus
vraisemblable, c'est que parmi les jeunes engagös, il y en ait quelques-uns

qui en ont vite assez de la vie de la caserne et qui en sont röduits ä deser-

ter pour pouvoir changer de metier ou reprendre le Vagabundage des jours
passes, qui a certainement plus d'attraits pour certains temperaments.

Pour en revenir ä Tinsuffisance du recrutement, il n'y aurait pas ä

s'ötonner de ce fait s'il avait pour contre-partie une augmentation des

affaires dans le pays, entrainant davantage de jeunes gens vers les metiers
manuels ou dans le commerce. -Mais il n'en est rien, c: r depuis quelques
annöes les affaires ont plutöt diminue. Le mal est ailleurs. il est dans lc

fait qu'en Grande-Brctagnc le militaire n'est vöritablement une carriere que

pour bien peu. Leur temps de service fini. vers les trente ans, la plupart
des soldats se trouvent litteralement sur le pave. sans mötier, ayant plutöt
pris dans la vie ordinaire do la caserne des habitudes de paresse. Lc soldat

anglais est fort bien paye, assez bien pour pouvoir ameliorer de ses propres
deniers la nourriture pas toujours excellente que lui fournit le gouvernement,

mais il n'est pas sür de pouvoir mener sa douce vie, coupee, je le

sais, par de fatigantes campagnes. jusqu'ä ce qu'il obtienne une pension
et puisse en vivre. C'est ce que le gouvernement commence ä reconnaitre.
11 y a mis son temps. Naturellement, une commission a aussitöt etö nommee :

cela a meme ötö le dernier acte administratif de M.Arnold-Forster, le

prödöcesseur de M. Haidane. Cette commission, presidee par le colonel sir Edward-
W. Ward, sous secretaire d'Etat pour la Guerre, a döposö son rapport dans

le courant du mois de juin.
La question n'est pas facile ä resoudre. J'ai döjä parle, dans une precedente

chronique, des essais entrepris par certains commandants de

regiments. essais couronnes de succes ä ce qu'il parait. Mais meme en

admettant qu'il eu soit ainsi, cela ne veut pas dire grand'chose. Bon nombre
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d'officiers, pour ne pas dire la plupart, sc soucient fort peu de Tavenir du

soldat et ils ne sont pas rares ceux qui repondraient comme cet officier

supörieur le fit ä de jeunes officiers lui presentant pour approbation un

projet d'enseignement technique: « Je ne veux pas voir mon bataillon con-
verti en im regiment de chaudronniers et de tailleurs. » L'exemple vient du

reste de haut; ainsi lord Wolseley, lorsqu'il commandait les troupes d'Ir-
lande, declarait tout haut que les soldats devaient employer leurs heures
de liberte aux nobles jeux nationaux du cricket et du foot-ball et pas autrement.

Ce n'est pas pröcisement le vöritable moyen de s'assurer du pain

pour Tavenir.

II faudrait que le gouvernement se resolut ä prendre une mesure gönörale,

ce qui est facile ä dire, mais difficile ä executer. On se demande

d'abord ce qu'il s'agit d'apprendre aux soldats. II semble en tout cas
pröferable de leur enseigner im mötier que d'en vouloir faire des commis, pour
qu'ils risquent de crever de faim. La commission estime ensuite que le
gouvernement devrait montrer l'exemple en donnant la preference pour ses

emplois aux anciens soldats ou matelots ; les autoritös des districts et des

communes se verraient obligöes d'en faire autant et les particuliers Eiii-

vraient le mouvement. C'est d'une nai'vetö ä faire frömir, mais qui se

comprend fort bien quand on songe aux pontifes qui siegent autour de la table
des commissions. II est plutöt ä croire que pas une administration sörieuse,

pas un particulier soucieux de ses interets, pröfereront ä un bon employe
un individu quelconque qui n'aura ä son actif qu'un apprentissagc bien

imparfait et dont le seul mörite sera d'avoir vecu pendant quelques annöes

de la vie souvent fainöante des casernes, individu venu on ne sait d'oü,

qui peut-etre s'est engage un beau jour dans l'armee parce qu'il ne savai t

pas que faire d'autre et qu'il lui fallait un gite et du pain. Car il y en a

beaucoup de ces gens-lä dans Tarmöe anglaise.
On voit que le mal est plus profond qu'il ne parait ä premiere vue et il

ne faut pas s'ötonner s'il est difficile d'y trouver un remede. Le systeme est

atteint ä sa base ; c'est lä qu'il faudrait agir. Mais comment La grande

majoritö des Anglais se soucie fort peu de Tarmöe et n'en parle qu'avec

möpris. II s'agit de la relever dans Testime de la population et pour cela

de mettre plus de soin encore dans le choix des recrues et surtout de

soumettre les soldats ä uno diseipline plus severe qui ne leur permette pas d'en

compromettre la dignitö.
Ce ne sont pas seulement les soldats qui font defaut, le cadre des

officiers prösente egalement des lacunes considörables. Au mois de juillet, on se

trouvait par exemple en prösence d'un döficit de 158 officiers d'infanterie,
de 44 de cavalerie, de 11 du gönie, de 919 d'infanterie de la Milice, de 144

d'artillerie de la Milice, de 347 de la Yeomanry et de 2773 de Volontaires.
En outre, parmi les officiers dont on dispose, tous sont loin d'avoir les qua-
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litös nöcessaires ä un bon officier, il en manque beaucoup de Tespece pen.
sante « of the thinking sort », comme disait dernierement M. Haidane dans

un discours ä Edimbourg. II est vrai que M. Haidane, quoique ministre de

la guerre, n'est qu'un simple civil.

Le secretaire d'Etat pour la guerre n'a en effet jamais ötö militaire, pas

meme volontaire. Avocat et philosophe distingue, tres instruit et tres intel:

ligent, il a passe les premiers mois de son ministere ä etudier consciencieu-

sement les institutions militaires du pays, pour essayer de les sortir du

gächis dans lequel elles se trouvaient. Au mois d'aoüt, il s'est en outre
rendu ä Berlin pour ötudier le fonetionnement du grand etat-major
allemand. 11 entend ne pas agir ä la legere et ne se laisse pas intimider par les

invectives des militaristes ä outrance qui le prötendent atteint de demence

dos canicules, « midsummer rnadness » parce qu'il se propose de supprimer
quelques unitös. En effet, guido par le döäir de faire des economies, frappe
des difficultös du recrutement et en presence de Timpossibilite de maintenir

au complet les effectifs des bataillons d'infanterie et des batteries
d'artillerie, M. Haidane estime qu'il est pröferable de reduire le nombre de

ceux-ci, plutöt que d'en avoir une certaine quantitö inutilisable en temps de

guerre. Quand on aura trouve le moyen de renforcer le recrutement, il
pourra de nouveau ötre question de les rötablir. A tout autre qu'ä un fana-

tique du nombre, cette mesure paraitra sage: eile est pourtant en general
dösapprouvee dans les milieux militaires oü plus d'un est persuade que
l'Angleterre marche ä sa perte. Ils ne veulent pas comprendre, ces entetös,

qu'ä moins d'introduire le service militaire obligatoire. il n'y avait pas
d'autre Solution pour lc moment. Les intentions du War Office sont claires
II veut: 1° reduire Tarmöe reguliere tout en la maintenant ä son plus haut

point d'aptitude: 2" transformer la Milice en une seconde ligne de döfense

adjointe ä Tarmöe reguliere ; 3° prepaier les Volontaires ä la defense

proprement dite du pays. Je ne vois guere ce qu'il y a lä de propre ä alarmer

meme les esprits les plus soucieux des interets militaires de la Grande Bre

tagne.
En ce qui concerne la Milice, lc War Office a dösignö los bataillons qui

recevront des septembre une instruction militaire de six mois ; ils sont au

nombre de 20, soit 13 pour l'Angleterre, 4 pour TIrlande et 3 pour l'Ecosse.
11 s'agit de savoir d'abord si l'hiver est aussi propice que Töte ä Tinstruction
de la Milice, afin de pouvoir profiter ä Tavenir pour cela de cette saison oü

les travaux de la campagne sont reduits ä peu de chose. On veut en outre
voir si six mois de service seront suffisants pour faire du milicien im soldat

pouvant prendre place ä cötö de ceux de Tarmee reguliöre quand les necessitös

de la guerre Texigeront. On pourra former ainsi la seconde ligne de
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defense que le War Office a l'intention de eröer. Cet essai mörite d'etre
suivi avec interet et, si Ton songe ä ce qui se fait en Suisse en quelques
semaines, il est permis d'en bien augurer. II faut cependant que Tinstruction
soit donnöe judicieusement, avec intelligence du but ä atteindre et en son-

geant bien que, la duröe ötant reduite, il est nöcessaire d'eviter les

longueurs et les pertes de temps du service de Tarmöe reguliere.
On est en revanche satisfait du changement apporte par le ministre de

la guerre ä la duröe des engagements dans Tarmee reguliere. M. Brodrick
avait introduit dans son ministere, ä Tinstigation de lord Roberts, le regime
de trois ans sous les drapeaux et neuf ans dans la reserve, ce qui avait
fortement diminue les effectifs des unites de Tarmee active. Son successeur,
M. Arnold-Forster, crut nöcessaire de sauter de Tautre cötö de la seile, en

fixant la duree des engagements ä neuf ans sous les drapeaux et trois ans
dans la reserve. Le rösultat ne fut guöre meilleur, car cette fois ce fut la

reserve qui devint insuffisante et les engagements qui se firent plus rares.
M. Haldane est revenu au Systeme introduit en 1870 par le ministre de la

guerre d'alors, lord Cardwell, et auquel on aurait bien fait de s'en tenir. La
duröe des engagements est ögalement fixöe pour Tinfanterie de ligne ä sept
ans sous les drapeaux et cinq dans la röserve, avec Prolongation d'une
annöe sous les drapeaux et diminution d'autant dans la reserve pour les
soldats qui achevent leur septieme annöe dans les contrees d'outre-mer.

L'ancien gönöral en chef, lord Roberts, ä cötö de sa campagne en faveur
du service militaire obligatoire, deploie une immense activite pour
developper le goüt des armes dans la jeunesse de Grande-Bretagne. 11 a facilement

trouvö grand nombre d'adeptes dans les milieux militaires. Beaucoup

estiment, en effet, qu'il y aura grand profit ä aecoutumer les jeunes gens
ä l'usage des armes et ä la diseipline, que c'est peut-etre le seul moyen de

relever la popularitö de Tarmee et d'eviter Ie Service militaire obligatoire.
On ne veut en somme pas autre chose que l'institution de corps de cadets

comme il y en a dans beaucoup de villes de la Suisse.

Un pas dans cette direction a döjä ötö fait ensuite d'une circulaire du

major-general lord Cheylesmore, president de la « National Rifle Association

», qui proposait un tir de cadets ä Bisley, tir qui a eu lieu ä la fin de

juillet. Le roi lui-meme,a manifeste son approbation et les promoteurs de

cette petite föte'ont pu's'ecrier, en voyant les enfants röunis ä Bisley, que
c'etait lä le noyau de Tarmee nouvelle, de la grande armöe nationale de

Tavenir.
II est incontestable que le tir au fusil est trop peu ä la mode en Grande-

Bretagne : Ie golf, le criquet, le foot-ball, le tennis sont les jeux habituels
des jeunes garcons, en attendant qu'ils se livrent aux exercices plus dange-
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reux du polo. Ce ne sont cependant que des jeux, qui contribuent, il est

vra\ au developpement physique de la jeunesse, mais ne la pröparent pas
directement ä la defense du pays. On voudrait habituer les enfants des

ecoles au maniement du fusil et ä la diseipline. afin de leur donner le goüt
du service militaire : on s'emballe ä l'idöe de ce « Meeting » de Bisley, qui,

gräce ä la gönörositö de lord Cheylesmore, a röuni pour la premiere fois

six cents öcoliers-soldats. On ne songe pas que ce chiffre est bien faible et

que Tenthousiasme aurait du ötre beaucoup plus grand si tous les directeurs

d'öcole avaient ötö persuadös de Texcellence de l'institution. Accou-

tumer la jeunesse ä la diseipline, ajouter ä ses sports l'exercice des armes
ä feu, sont sans doute de tres bonnes choses, mais je nc crois pas que cela

amene ä Tarmöe beaucoup de recrues de plus. Dans tous les pays du

monde, les enfants jouent au soldat des Tage Ie plus tendre et, que ces

exercices soient systematiquement organises ou laisses ä l'initiative imita-
trice des petits bonshommes, ils ne lern- donnent pas necessairement. ä

Tage de 18 ä 20 ans, le desir de so faire soldats. Cc sont pour eux, heureusement

du reste, des jeux encore, plus ou moins amusants suivant les
moments .et qui ne peuvent pas leur donner une idee exaete du service
militaire. En sortant de Töcole, les jeunes gens seront tout au plus devenus

capables de manier im fusil, ils auront peut-etre pris goüt au tir, mais ils
n'en hösiteront pas moins quand il s'agira de s'engager pour douze ans. Si

c'est le tir qui leur platt, ils pourront du reste bien mieux Texercer dans la

vie civile qu'au service militaire.
Une consideration d'un autre genre empeche bien des gens de donner

leur appui ä la creation de corps de cadets en Grande-Bretagne. Nombreux
sont ceux qui estiment que les exercices militaires doivent etre röserves

aux hommes en äge de servir et que leur imitation parfois grotesque par
des enfants ne saurait conduire ä une saine öducation dela jeunesse. II est

im temps pour tout. Qu'on apprenne aux enfants ä s'habituer de bonne

heure au maniement des armes ä feu,"pourquoi pas ; c'est un sport comme

un autre qui döveloppe l'adresse et le sang-froid. Mais qu'on laisse Ten-

fance et la premiere jeunesse profiter, sous une douce et ferme surveillance,
de leurs moments de liberte ; qu'on ne les aecoutume pas des le berceau ä

la diseipline militaire, indispensable aux armöes, mais vexatoire pour ces

jeunes intelligences. Quand le moment sera venu de choisir une voie, chacun

la choisira suivant ses goüts et ses aptitudes et devra se soumettre ä

la diseipline de sa carriere. Avant de songer ä faire des soldats, il faut songer

ä faire des hommes, armer la jeunesse pour Tavenir, täche autrement

plus belle et plus difficile que de lui enseigner le pas cadence. II est bon

qu'elle apprenne ä obeir, mais il est surtout necessaire qu'elle sache penser et

vouloir, but que ne poursuivent ni n'atteignent les corps de cadetsles mieux
organisös. Voilä pourquoi bien des directeurs d'ecole ne sont pas partisans
de cette institution.
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II convient d'ajouter que les cadets anglais n'exöcutent pas leurs tirs
avec le fusil ordinaire ; ils se servent actuellement de « miniatures rifles ».

c'est-ä-dire de fusils plus petits ou bien de fusils d'ordonnance munis ä

Tinterieur de tubes ou d'autres engins permettant de tirer les « miniatures

eartridges » ou cartouches de tir röduit. L'usage de ces miniatures rifles
s'est extraordinaireinent repandu en Grande-Bretagne depuis quelques
mois, gräce egalement ä Tinfatigable lord Roberts. Les difficultes
auxquelles se heurtait presque partout Tinstallation de lignes de tir normales

a force bien des localitös desireuses de pouvoir exercer le tir ä la cible, ä

recourir ä cette demi-mesure du tir röduit. On compte aujourd'hui plus de

380 sociötös locales qui forment dans leur ensemble la « Society of Miniature

Rille Clubs » reconnue par le gouvernement et ayant droit aux mömes

avantages que la « National Rifle Association ».

II me semble que l'ancien gönerai en chef et ses adeptes font ici fausse

route, qu'il s'agisse de cadets ou de societes de tireurs. Lc tir reduit peut
ötre excellent comme methode d'instruction, au döbut de Tenseignement du

tir, mais il est certainement imprudent de le prendre comme but quand il

s'agit de preparation ä la guerre. Le tir ordinaire ä la cible n'est döjä

qu'un acheminement au tir de combat, but de Tinstruction du soldat dans
le tir. Mais lä au moins, c'est Tarme de guerre que Ton emploie ; on apprend ä

viser et ä se servir de son fusil aux distances effectives, ä employer
judicieusement la hausse, ä varier les points de mire suivant les conditions
dans lesquelles on se trouve. Le tir röduit peut ötre un sport comme le tir
au flobert ou le tir de pipes, mais il ne faut pas avoir la pretention de croire
qu'en le pratiquant on exerce lo tir militaire.

Certaines personnes ont remarque, avec un certain deplaisir, dans les

manoeuvres de cavalerie de Tannee derniere, que le röle attribuö ä cette arme
etait en train de se modifier. 11 semble qu'on cherche ä persuader les cavaliers

quo leur arme principale n'est plus comme autrefois la lance ou le

sabre, mais'le fusil comme pour les fantassins.
Je veux croire qu'il s'agissait d'un essai et que personne n'a eu la

pretention de trancher la question de Tutilite de Tarme blanche pour la cavalerie

en la supprimant. Je n'ai pas non plus la hardiesse, ni du reste la
compötence, de fournir une Solution. On a döjä beaucoup noirci de papier ä ce

sujet et 011 en noircira encore beaucoup avant d'etre fixe et les partisans de

Tarme blanche ne doivent pas encore dösespörer. II est certain que la guerre
sud-africaine, oü Ton continue ä puiser des exemples et des enseignements,
a demontre l'utilite et meme la necessite de Tinfanterie montee. Cela sera

toujours le cas dans une campagne de ce genre, mais ce sont des circonstances

speciales qu'il faut bien se garder de gönöraliser. La guerre russo-

japonaise n'a, en revanche, pas fourni de renseignements sur le röle de la
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cavalerie dans les guerres actuelles. Les masses de cavalerie russe n'ont
rien fait qui vaille et le peu de cavaliers dont disposaient les Japonais a

servi ä bien peu de chose, pröcisement ä cause du petit nombre ; ils
reconnaissent cependant que s'ils en avaient eu en Süffisance ä Liao-Yang. la
defaite des Russes aurait pu se changer en desastre. La morale ä tirer pour la
Grande-Bretagne est qu'il lui faut de la cavalerie et de Tinfanterie montee,

que le plus simple, en attendant les experiences que fournira une guerre
europöenne, est de ne pas trop modifier sa methode d'instruction de la

cavalerie, de continuer ä considerer le combat ä pied de cette arme plutöt
coinme accessoire et de Texercer surtout dans le service ä cheval, en un
mot ä former des cavaliers aptes au service d'exploration et de sürete

comme au combat. Quant ä Tinfanterie montöe, son utilite est incontestable
dans certaines contrees et il est bon d'en developper Tinstruction. C'est ce

qui se fait du reste et certains fanatiques ont eu tort de prendre peur en

entendant parier de la suppression des ötablissements de Bulford en Irlande
et de Malte, eleves ä grand frais — on parle de plus de 100000 livres Sterling

pour les bätiments seulement. On peut se rassurer, le War Office a

estimö que les installations d'Aldershot suffisaient aux besoins actuels. Du

reste, on continuera ä instruire des detachements d'infanterie montöe dans

les bataillons d'infanterie. Chacun d'entre eux aura sa section speciale
formee par lui et recevra dans ce but un certain rombre de chevaux du

gouvernement. On espere obtenir de cette maniere une meilleure coopöra-
ration des deux armes.

* *

Par mesure d'economie, le conseil de Tarmöe a döcide de ne pas faire
de grandes manceuvres cette annöe. II y a simplement eu ä Salisbury Piain
ä la fin du « divisional training », les derniers jours d'aoüt, des exercices en

campagne sur une grande echelle auxquels ont pris part toutes les troupes du

camp. On leur a en outre ajoute deux rögiments de cavalerie, deux batteries
d'artillerie ä cheval, une brigade de batteries lourdes, la 8° brigade
d'infanterie et quelques autres petits dötachements. Chaque bataillon a bivouaque

une nuit pendant cette periode.
Pour terminer, quelques chiffres concernant Tarmöe de l'Inde:
L'armöe de 1 Inde, au total 324 650 liommes, se compose actuellement

des troupes regulieres anglaises, des troupes regulieres indigenes, des

divers corps locaux, des volontaires anglais, des röservistes de Tarmee
indienne, de la police militaire et des troupes de T« Imperial Service ». Les

troupes anglaises forment un total d'environ 75 000 officiers et soldats et

comprennent: 9 regiments de cavalerie, 11 batteries d'artillerie ä cheval,
8 batteries de montagne, 22 compagnies d'artillerie de garnison, 6 batteries
lourdes d'artillerie, 52 bataillons d'infanterie, puis quelques dötachements
du genie, des troupes sanitaires, etc. L'armee indigene comprend 3 rögi-
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ments de gardes du corps, 39 regiments de cavalerie, 10 batteries de

montagne, une compagnie de garnison des frontieres, 78 canons, 28 compagnies
de sapeurs et de mineurs, 139 bataillons d'infanterie, etc. Les forces
auxiliaires comprennent 66 corps de volontaires, 33 corps de TImperial Service,
6 corps de miliciens et 21 corps de police militaires.

Les troupes de T« Imperial Service » sont instruites, sous la haute
surveillance d'officiers anglais, par les soins de certains princes regnants.
Elles forment une süperbe röserve d'environ 19000 hommes, repartis comme
suit: Kashmir, 4350; Punjab, 4950; Rajputana, 4000; autres Etats de

linde centrale et occidentale, 4 500; Inde möridionale, 1400. Certaines de

ces troupes ont döjä rendu de grands services sur les" frontieres: elles ont
du reste une röputation justifiöe de bravoure et d'intröpiditö.

M. W.

CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

Regrets causes p ir la sortie du general Luque du ministere. — Le marechal
Lopez Dominguez, president du Conseil et ministre de la guerre. —
Röorganisation de l'etat-major central. — Le chef de Tötat-major central aux
ecoles ä feu de Tartillerie. — Mission du general Suarez Inclan. — Cours

pour officiers subalternes ä TEcole centrale de tir. — Temoignage de

reconnaissance.

Les craintes que j'expritnais, dans ma derniere chronique, de voir le

general Luque quitter le ministere de la guerre n'etaient, hölas! que trop
fondöes. Comme je vous le disais alors, M. Moret ötait fermement decide ä

ne pas se presenter, avec son programme liberal, devant les Chambres ölues

au mois de septembre 1905, alors que M. Montero Rios etait le chef du
gouvernement. Dans ces Chambres, la majorite ötait par trop divisee, surtout
depuis la discussion de la loi dite « des juridictions », laquelle visait les

delits contre la patrie et contre les institutions militaires et fut reconnue
d'absolue necessite, cependant que chacun füt d'accord qu'elle ne marquait
pas, tant s'en faut, le moindre progrös au point de vue du liböralisme. A la
töte d'une majoritö tres peu compacte, la Situation de M. Moret n'etait rien
moins que commode, surtout avec la perspective d'avoir affaire ä la
nombreuse phalange conservatrice, aussi disciplinee que soumise aux ordres de

son chef, M. Maura. D'autre part, ce dernier avait fulmine les plus graves
menaces contre le gouvernement liberal, pour le cas oü de nouvelles ölcc-

tions pourraient etre jugees indispensables: en sorte que devant le conflit
suscitö, d'une part, par le prösident du Conseil des ministres, qui se decla-

rait dans Timpossibilite de gouverner s'il ne disposait pas d'une autre
reprösentation nationale, et, de Tautre, par le parti conservateur, entierement

1906 • 4p,
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rösolu ä empecher la dissolution des Chambres, le roi prit le parti conforme
ä son röle constitutionnel, de consulter les prösidents du Congres et du

Senat. Ces deux personnages ötant unanimes ä contester l'opinion de

M. Moret et ä juger pröferable, pour le parti liberal, qu'il continuät ä

gouverner avec le Parlement tel qu'il ötait constitue en ce moment, le souverain

chargea, au mois de juillet, le maröchal Lopez Dominguez, alors
prösident du Senat, de former un nouveau ministere. Et voilä comment
Tarmee a eu ä deplorer le depart du gönerai Luque, sur lequel eile avait
fonde tant de belies espörances! Ces regrets sont d'autant plus violents que
chacun se plait ä reconnaitre que, par une suite de circonstances vraiment
fächeuses, Toeuvre de ce genöral, pendant les quelques mois qu'il a fait
partie du gouvernement, bien qu'elle ne puisse ötre consideree comme

nögligeable, n'est pas arrivöe ä avoir la portee qu'on en avait attendu. Le

general Luque a reussi, empressons-nous de le dire, ä faire adopter une loi

qui permettra, nous Tesperons, de mettre une museliere aux adeptes de

cette öcole moderne qui s'est donne comme täche Tignoble labeur de demolir

les institutions les plus respectables et necessaires, en arrachant du

coeur de Thomme les sentiments vraiment nobles. Nous lui devons encore
d'autres reformes, telles que la circulaire invitant les officiers generaux
affliges d'infirmites physiques, ä demander leur inscription au cadre de

röserve (d'aucuns auraient voulu des mesures plus energiques, et en vöritö,
les övönements se sont charges de leur donner raison, car seuls deux ou

trois gönöraux ont fait droit ä cette circulaire), et ces reformes, tout en

n'etant pas de nature transcendentale, n'ont pas laisse de prouver que les

idöes du gönerai Luque avaient toujours une bonne orientation. Celui-ci est

parti et toutes les considerations rötrospectives ne conduiraient qu'ä accen-

tuer cette grande verite: que, pour le moment, e'en est fait d'une foule de

mesures excellentes que tout le monde croyait sur le point d'etre realisees.
Mais nous Pommes tous convaincus que le gönerai Luque nous reviendra:
son äge, sa signification et son histoire nous font prevoir son retour au

ministere de la guerre et nos voeux l'y rappellent.

Le maröchal Lopez Dominguez. qui, coinme je vous Tai döjä dit plus

haut, est actuellement le chef de notre gouvernement, a pris, avec la
prösidence du conseil des ministres. le portefeuille de la guerre qu'il a döjä eu

plusieurs fois auparavant.
Ce maröchal, ne en 1829, est sorti de Tartillerie. Sa carriere a ötö

particuliörement brillante et a etö intimement liee ä celle de son oncle,

le marechal Serano, duc de la Torre et Tun des principaux auteurs de la

rövolution de 1868, qui enleva la couronne ä la reine Isabelle II. Apres
avoir ötö attachö aux armees francaises de Crimee et d'Italie, le nouveau
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ministre de la guerre prit part k notre grande campagne contre Tempire du

Maroc, oü il se distingua si particulierement qu'il mörita de Tavancement

et la croix de St-Fernando, döcoration qui est, comme vous le savez, Tordre
le plus precieux auquel puisse aspirer un militaire espagnol. Les evenements

de 1868 lui valurent le grade de genöral de brigade et, k la suite
des affaires contre les insurgös de Carthagene, il fut promu divisionnaire ;

enfin, lors de la Restauration bourbonne, Lopez Dominguez ötait lieutenant-

gönöral et son brevet de marechal date de 1894.

Tout brillants que soient les ötats de service de ce marechal, son prestige

comme homme politique est peut-etre plus grand encore. En 1858,

simple capitaine d'artillerie, il siega pour la premiöre fois ä la Chambre des

döputös; des cette epoque, son nom est attachö ä toutes les vicissitudes de

nos partis de gauche, dont il a toujours ötö une des figures les plus sail-
lantes. Les services ä la cause de la liberte rendus par ce democrate sont

tellement notoires qu'il est inutile de les relever ici. Ceci dit, il est aisö de

comprendre que le maröchal Lopez Dominguez soit un homme absolument

gagne ä la cause du progres dans tous les domaines et, ä plus forte
raison, ötant donnö ses goüts et sa carriöre, dans tout ce qui a trait ä la
modernisation des institutions militaires. II est un des plus anciens Champions

de la suppression de Texoneration du service militaire ä prix
d'argent et d'autres reformes aussi indispensables chez nous que Test le service

militaire obligatoire et personnel. Cependant nous ne croyons pas (et nous
serions trös heureux de nous tromper) que le cabinet actuel puisse servir
efficacement les intöröts de Tarmee. II y a d'abord la question de temps; ä

tort ou ä raison, on considere le ministere actuel comme un pis aller, en
attendant Ia fin des vacances d'ete ; öpoque ä laquelle on suppose que le

parti conservateur reprendra le pouvoir. A force de s'entendre repeter qu'ils
n'occupent leur poste que par interim, il n'y aurait rien d'ötonnant ä ce que

jes ministres se döcourageassent, laissant passer le temps sans mettre la
main ä un travail de longue haieine. Puis il a la question religieuse qui
semble ä Theure qu'il est, devoir aussi relöguer au second plan toutes les

autres. Vous n'ignorez naturellement pas que le pape, comme s'il n'ötait pas

döjä assez embarrassö des affaires de France, s'est mis dans la töte de

susciter aussi des complications en Espagne. II a trouve bon de nous
communiquer par la bouche du nonce, qu'il ne veut plus s'accommoder de la

legislation autorisant le mariage civil, la lai'cisation des cimetieres, la
soumission des ordres religieux au pouvoir civil, etc., etc. Et le cabinet du

maröchal Lopez Dominguez, formö d'hommes qui ont passe toute leur vie
ä lutter contre Toppression de ces elements röactionnaires, est oblige, non
seulement de repousser, avec la plus grande energie, ces petitions devenues
inconcevables ä notre epoque, mais encore d'etablir une fois pour toutes,
et definitivement, la volonte de la nation espagnole de vivre desormais de
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sa propre souverainetö, sans accepter, dans sa vie civile, Timmixion d'un

pouvoir etranger quel qu'il soit. Voilä comment un vieux general, ardem-
ment desireux de travailler ä la gloire de Tarmee, se voit, de par la volonte
du Vatican, dans l'obligation de depenser, aux derniers jours de sa
carriere, tout ce qui lui reste de forces, d'önergie, de volonte, ä lutter contre
les gens de robe : ä s'oecuper, non pas du sabre, mais du goupillon I Heureusement

que, nous autres Espagnols, nous sommes habituös ä tous les con-
tre-sens, ä toutes les bizarreries : autrement ce qui se passe nous laisserait
abasourdis.

* »

L'experience ayant demontre qu'il etait preferable que notre ötat-major
central, cree en date du 9 döcembre 1904, ccssät de s'oecuper de certaines
affaires relevant plutöt de la compötence des bureaux du ministere de la

guerre, tandis que, d'autre part, il ötait nöcessaire d'attribuer ä cet important

organe du haut commandement, la connaissance de quelques points

nouveaux, il a öte döcidö, par un ordre royal paru il y a quelques jours ä

TOfficiel, de reorganiser Tötat-major central dans les vues que je viens de

mentionner. En vertu de cette röorganisation, le corps d'ötat-major dependra

de Tötat-major central auquel incombera aussi tout ce qui touche aux
fortifications ä ölever et aux plans de defense ä etudier; ces deux derniers
services avaient releve jusqu'ä present de comites techniques speciaux. Le

personnel affecte ä Tötat-major central jouira des memes Privileges, soit
d'un surplus de solde et de certaines recompenses honorifiques ötablies

pour les officiers attaches aux etablissements d'instruction ct d'industrie
militaire.

Cette röforme n'est qu'une consolidation de TEtat-Major central, do cette
institution tant critiquee par ceux qui n'en avaient pas bien compris toute

Tutilite, ou, pour etre plus exact, toute la necessite. Pendant longtemps, on
s'est plu, en lui mettant des bätons dans les roues, ä le rendre sterile, mais,

gräce au savoir-faire des generaux places ä sa töte, il a fini par triompher,
en grande partie, de ses adversaires, dont la plupart ont du, bon grö malgrö,

se rendre ä Tövidence et avouer qu'ils s'etaient trompes.
Je viens de faire allusion aux mörites des generaux qui sont ä la töte

de notre Etat-Major central, et je ne serais pas juste si je ne profitais de

cette occasion pour louer le talent et l'activite cle ces officiers distingues,

toujours ä la breche et cherchant par tous lesjnoyens k perfectionner notre
armöe.

En ce moment, le chef et le sous-chef de TEtat-Major central sont absents

de leur residence: le general Martitegui est ä Segovie, oü ont lieu, cette

annöe, les grandes ecoles ä feu de Tartillerie, ecoles, cette fois-ci, tres
interessantes, parce qu'on y emploie une grande variete de matöriel de

campagne et de position et aussi parce qu'il y sera posö tous les problemes que
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comporte Tartillerie ä tir rapide et les proeödös modernes de tir. Le chef de

TEtat-Major central a voulu, par sa presence, donner ä ces exercices toute

l'importance possible.
Le general Suarez Inclan, sous-chef de cet Etat-Major, est en mission en

France: il assistera d'abord aux grandes mancevres du 2mc corps d'armöe et
de la 3mc division de cavalerie; apres quoi il visitera en dötail Ies usines du

Creusot et de St Chamond et compte de se rendre ensuite en Allemagne, oü,

sur une invitation speciale, il visitera aussi les etablissements de Krupp.
Comme je pense que le gönera! Suarez Inclan sera le doyen des officiers

etrangers presents ä Compiögne, il est ä supposer quo c'est ä lui que re-
viendra l'honneur de porter officiellement la parole, au nom des invites
militaires du gouvernement de la Republique. Je suis sür que les officiers suisses

qui assisteront aux grandes manceuvres francaises trouveront parfaitement
justifies les eloges que j'ai tant de fois consacres ä l'homme charmant, au
savant illustre et au brillant officier qu'est le gönerai Suarez Inclan.

*
' » »

Nous trouvons encore des preuves de l'esprit d'initiative do notre Etat-
Major central dans les voyages d'ötat-major qui se feront, cette annöe, dans

chaque corps d'armee, comme aussi dans d'autres heureuses innovations

que je dois vous signaler: ce sont les deux cours speciaux qui auront lieu
ä Madrid, le premier au mois de septembre et au mois d'octobre ie second,
dans Ia 3"" et la 4mc section (infanterie et cavalerie) de notre Ecole
centrale de tir. Ces cours sont destines respectivement aux premiers lieutenants

d'infanterie et de cavalerie, dans la proportion d'un officier par
regiment d'infanterie et de cavalerie, par bataillon de chasseurs et par
escadron detachö de cavalerie: la duröe de chaque cours sera de quatre
semaines.

Le programme de la section de Tinfanterie comporte Tetude comparative
des methodes de tir pratiquees en Espagne, en France, en Allemagne et en

Italie (trois conförences theoriques et deux jours d'exercices pratiques);
ötude comparative des methodes d'instruction pratique, en vigueur dans les

pays ci-dessus (quatre et six respectivement); etude des fusils ötrangers
(six et six); ötude sur la direction des feux; etude sur les conditions du fusil
national et de sa munition (deux et trois).

Le programme de la section de cavalerie est analogue ä Tantörieur et
vise naturellement les armes ä feu courtes et aussi la mitrailleuse. La
distribution du temps et Tordre de Tinstruction sont ä peu prös les mömes que

pour le cours des subalternes de Tinfanterie.
Ces cours de tir pour les officiers donneront sürement d'excellents

rösultats et marquent im achemmement vers le but pröconise par ceux qui
voudraient voir notre instruction militaire rompre avec les formules du

passe.
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J'ai eu l'occasion de m'entretenir avec le colonel d'ötat-major Jofre et

avec le sous-inspecteur de lre classe du corps de santö Cortös, qui ont pris
part comme dölöguös militaires de l'Espagne ä la Conference de Geneve

destinee ä reviser la Convention de la Croix Rouge. Ces deux officiers
supörieurs s'expriment avec enthousiasme ä l'egard du gouvernement federal
et des autorites genevoises, cantonales et municipales, dont ils ne peuvent
assez vanter Textreme courtoisie et grande amabilite, et c'est avec une
sincere reconnaissance qu'ils parlent des beaux jours qu'ils ont passes dans

votre hospitalier pays. Ils m'ont prie d'ötre, par la voie de la Bevue, l'interprete

de leurs sentiments de gratitude envers les honorables magistrats
suisses. Je m'acquitte de cette commission si agröable, en m'associant de

tout cceur ä ces deux camarades.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Les cliemins do fer militaires. — Le 5« rögiment du gönie. — Los exercices
de construetion de Vitry-le-Francois. — Les batailles livrees autour de

Langres. — Le canon Rimailho. — Aux manceuvres do TOise. — Les
chevaux de requisition en cas de guerre.

Ce mois-ci est Ie mois des manoeuvres. Du 15 aoüt au 15 septembre, il y
en a eu de toutes sortes: le service de santö, la cavalerie, le gönie, ont opere

pour leur compte, en famille. La ville de Langres a ete enfin assiegee. (Je
dis « enfin >., parce que, depuis plusieurs annees, eile devait l'etre, et que

jamais eile ne Tötait. Elle est maintenant dans la Situation de ces commer-
cants qui mettent triomphalement sur leur boutique: «Enfin! nous avons
fait faillite! » Elle peut se vanter d'avoir ötö «enfin» attaquee et vaineue.
Chacun place sa vanite oü illejuge convenable.) D'autre part, la Somme, TOise

et TAisne ont ete le thöätre des Operations de campagne executees par le 2°

corps, avec une division sur pied de guerre, ce qui, je Tai dit et redit —
non sans melancolie — est, chez nous, chose tout ä fait exceptionnelle.

Ces manceuvres du 2e corps et le siege de Langres devant faire Tobjet
d'articles de fond, que vous trouverez d'autre part, ce mois-ci ou lc suivant,
j'en serai röduit ä n'en parier qu'au point de vue presque purement anec-

dotique.
Heureusement, je peux nie rabattre sur la construetion de voie ferree

que le b" regiment du genie a faite entre Muiron et Vitry-le-Francois.
Ce m'est une occasion, dont je suis aise de profiter, de vous parier de

Torganisation de nos troupes militaires de chemins de fer, Organisation qui
ötait peu connue jusqu'ä ces derniers temps, mais qui a ötö rövölöe par le
cominandant Annet, du service des etapes, c'est-ä-dire qualifie pour etre
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compötent en la matiere. On lui a reproche d'avoir un peu manquö de la

reserve que son titre d'officier de röserve eüt du lui imposer. Quoi qu'il en

soit, maintenant que la chose est divulguee, on peut en parier.

Une decision ministerielle du 7 octobre 1874 crea dans chaque rögiment
du genie une compagnie d'ouvriers militaires des chemins de fer. Bientöt

apres, ces compagnies furent groupöes en un bataillon et rattachöes au
1er regiment du gönie. Enfin, en 1889, on constitua ä Versailles le 5C

rögiment du gönie, dit de « sapeurs de chemin de fer», et qui eut pour noyau
le bataillon dont je viens de parier. Les compagnies avaient fait boule de

neige.
Le regiment en question est tout specialement exerce ä Texploitation, ä

la construetion, ä la mise en etat (apres destruction plus ou moins
complöte) des voies de chemin de fer. Pour se faire la main (mais on pretend
qu'il se la fait parfois aux depens de la diseipline), il assure d'une maniere

permanente lc service de la ligne de Chartres ä Orlöans, et c'est une curiosite

chez nous de voir des sous-officiers chefs de Station, des soldats Chauffeurs,

aiguilleurs, gardes-freins, etc. En outre de cette ecole pratique, ä

laquelle est attache un detachement de 6 officiers et 135 hommes renouve-
lös chaque trimestre par petites fractions, le 5" gönie envoie chaque annöe

quatre compagnies sur les grands reseaux francais pour y faire des

constructions de voies, et il ne manque pas une occasion d'aider ces reseaux
lorsqu'un accident, par exemple, y interrompt la circulation. II s'empressc
de preter son personnel, qui y trouve une excellente occasion de s'instruire,
et son matöriel, qui y subit des öpreuves de nature ä renseigner sur sa
valeur.

En cas de guerre, Texploitation des lignes existantes se ferait par les

soins des Compagnies 1 auxquelles ces lignes appartiennent, jusqu'au point
oü il y aurait danger, c'est-ä-dire dans la zone occupee par leS troupes, et
oü on veut que le service soit assure militairement. Aussi, dans la zone en

question, le service est-il confie ä dix-neuf « sections de chemins de fer de

campagne », ä Teffectif de 1273 hommes chaeune, constituöes des le temps
de paix par les grandes Compagnies subordonnees ä Tautoritö militaire. Les

agents de ces sections sont recrutös parmi les ingenieurs, fonctionnaires et

employes des Compagnies, qui en font partie volontairement ou qui, ötant

assujettis au service militaire par leur äge, y sont affectes d'office.
Les sapeurs du regiment de chemin de fer operent plus avant encore,

sur le thöätre meme de la guerre, lä oü les voies ferrees viennent d'etre

1 J'ecris « Compagnie » lorsqu'il s'agit des Societvs auxquelles l'Elat a aecorde le

monopole d'un chemin de fer, et « compagnies » lorsqu'il s'agit d'une troupe d'un
effectif d'environ 200 hommes. Mais quelle confusion dans le langage Ne vais-je pas
parier de seclions de 127,'i hommes, alors que la section normale, dans 1'infanterie,
est d'une soixantaine
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endommagees et oü il y a urgence ä les reparer pour permettre la circulation

des premiers trains de ravitaillement, d'evacuation et de materiel. Ils
n'ont qu'ä operer vite un premier travail, grosso modo, comme on dit,
laissant aux « sections » le soin de parachever leur oeuvre un peu plus ä

loisir1.
En principe, une compagnie dite d'avant-garde et forte de 250 liommes

solidement encadrös (2 capitaines, 6 lieutenants, un grand nombre de sous-

officiers et de caporaux) sera affeetöe ä chaque ligne de Communications,
Tautoritö militaire disposant, ä la mobilisation, de 30 compagnies, dont 6

territoriales et 24 provenant du dedoublement des 12 actuellement
existantes.

L'idee ötait nouvelle d'envoyer une troupe du gönie effectuer une deviation

de voie dans une hypothese de guerre. Mais il s'est trouve qu'on n'a

pas tirö de cette idöe tout ce qu'il y avait en eile, attendu qu'on avait
d'abord songe ä une reparation de pont, puis qu'on a voulu adjoindre ä ce

travail un tracö de voie, qu'enfin on a pense ä elargir la question et ä
profiter de la circonstance pour experimenter un procödö nouveau de construetion

des estacades. On s'est donc ecarte insensiblement de la conception
initiale, et, de fil en aiguille, on a transforme en une vaste et coüteuse

Operation quelque chose qu'on voulait tout d'abord faire tres simple.
11 n'y a pas lieu de le regretter. Les rösultats acquis ont ötö tres

satisfaisants. II n'y aurait eu aucun accident grave ä signaler si un sapeur ne

s'etait noyö en se baignant malgrö döfense — ce qu'on ne saurait vöritablement

mettre sur le compte de la tentative faite.
Celle-ci a reussi en ce sens que le travail a ötö termine plus tot meme

qu'on ne Tespörait, dans d'excellentes conditions, et que Tenfoncement des

pilotis par le procede qu'on mettait ä l'essai s'est fait avec rapidite et facilitö.

Les defectuositös memes qu'on a eu l'occasion de constater ont ötö

bienfaisantes, puisqu'on les evitera ä Tavenir, ötant encourage ä continure
ce qui a ötö si bien commence et ä faire annuellement des « grandes
manceuvres de chemins de fer ».

11 n'y a que le premier pas qui coüte. Tout bien compte, ce premier pas-
lä n'aura pas coütö grand'chose, et il a rapporte beaucoup. Les officiers qui
ont pris part ä l'exercice de Vitry-le-Francois en sont revenus plus instruits,
comprenant mieux que dans les polygones les difficultes qu'on risque de

rencontrer dans la pratique, se rendant mieux compte des moyens ä

employer pour les surmonter, moyens irreguliers, moyens de fortune, döpen-

dant ä la fois des circonstances elles-memes et des ressources locales. Ces

1 On appelle «stalion de transition,, celle oü cesse Texploitation par les grandes
Compagnies et oü commence celle des sections techniques. On appelle «Station de

jonction» celle oü cesse celle des sections techniques et oü commence celle des

compagnies de sapeurs du regiment des cliemins de fer.
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officiers rentrent ä Versailles plus disposes ä s'instruire, plus capables de

profiter de Tinstruction qui leur sera donnöe, plus desireux de s'essayer
dans des exercices de cadres qui consisteront dans Tetude sur le terrain
des mesures ä prendre pour retablir ou detourner une ligne supposee
detruite par Tennemi. Nul doute que, sous la direction d'un nouveau colonel

qui est « de la partie », qui passe meme pour etre tres fort dans cette partie,
et de qui les conditions memes de sa carriere ont assoupli l'esprit, nul doute

que le 5« gönie acquerra dans sa spöcialite la virtuosite qu'exigera
vraisemblablement une guerre europöenne. Les chemins de fer seront un des

principaux instruments de cette guerre: Tarmee qui saura le mieux les

exploiter et leur faire rendre, comme disent les Americains, se trouvera par
ce fait möme en ötat de superiorite. La guerre se gagne de plus en plus,

je crois, en dehors des champs de bataille. Elle se gagne de moins en moins

sur ces champs de bataille.

Et c'est sur eux, pourtant, que s'hypnotise non pas seulement le bon

public, mais meme lc public militaire, de qui je n'entends nullement, par
cette distinetion, insinuer que je ne le trouve pas bon, mais auquel j'en-
tends reprocher de donner dans le travers commun, alors qu'il y devrait
echapper. J'ai eu la preuve, sous Langres, du goüt que tout le monde a

pour la bataille, et de Terreur ä laquelle on s'expose en considörant cette
bataille en soi. II m'a paru qu'on ne voyait pas ce qui doit difförenoier un
combat livre en pleine campagne d'un combat livre sous le canon d'un

camp retranche. II semble qu'il y aitun type general d'engagements, et que
les circonstances n'aient aucune prise sur ce type. Et cette remarque, au

surplus, je pourrai Tötendre encore en demandant, par exemple, s'ilya lieu
d'appliquer, dans le cas d'un siege, non pas seulement les regles habituelles
de la guerre de campagne, mais les prineipes de ravitaillement par gares
regulatrices qui sont faites de facon ä se plier aux necessites variables et

imprevues de la lutte.
S'agissant d'armöes qui marchent, qui manceuvrent, qui se döplacent, on

a pris toutes les precautions possibles pour disposer d'une Organisation
souple qui se modele sur des situations chaque jour nouvelles et fuyantes.
Mais, ötant donnö qu'on a ä nourrir des troupes d'un effectif connu, stationnees

en des points determines, on pourrait simplifier le möcanisme, au

risque de le rendre plus rigide, par la suppression d'organes intermödiaires.

En tout cas, dans une expörience comme celle de Langres, et suppose
meme qu'on ne cherchät point ä innover, il fallait se conformer scrupuleu-
sement aux prescriptions des reglements et ne point s'y* derober pour des

raisons de commodite, en manquant au bon sens. Une experience ne peut
etre probante si on en arrange les conditions ä son grö : il faut savoir subir
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les conditions de la Situation existante et plier sa volonte aux evenements,

au lieu de plier les evenements ä sa volonte — ce qui est possible aux

manoeuvres, j'en conviens, mais impossible dans la röalitö.
En citerai-je pour exemple l'etablissement ä Rolampont du centre de

ravitaillement du secteur Nord-Ouest de Tattaque Normalement, ce centre

eüt du etre ä Foulain. Aucun officier d'approvisionnement n'avait pour s'y
rendre et en revenir plus de 36 km. ä parcourir: ce n'est pas exagere et, au

surplus, les reglements fixent ä dix lieues le maximum de la course ä

imposer ä ces officiers — aller et retour. Neanmoins, on jugea qu'ils se fati-
gueraient trop ä aller si loin de leurs camps respectifs. Et voilä pourquoi
on installa le centre de ravitaillement ä Rolampont, village qui a l'avantage

d'etre plus rapproche de 10 ou 11 kilometres, mais qui a Tinconvönient,

pröcisement parce qu'il est beaucoup moins loin, de se trouver sous le feu
de la place: ä moins d'une lieue du fort de Saint-Menge oecupe par la
defense. Est-il vraisemblable qu'on choisirait im point aussi exposö 1 Et, si on

avait le malheur de s'y etablir, n'en serait-on pas promptement delogc par
les obus

#

On nous a enfin produit le canon Rimailho, ce fameux 155 R dontje vous

ai parle plusieurs fois, mais seulement ä mots couverts, parce quo, si on
tenait ä ce que son existense füt connue, on tenait plus encore ä ce qu'on ne

connut de lui que son existence. Au parc de Foulain ou sur les champs de

bataille de Langres, — puisque champs de bataille il y a eu, hölas — on

Ta enveloppe d'un mystöre si transparent, on Ta cache si ostensiblement,

que je n'aipu m'empöcher de songer ä ce passage des Cinq ans de ministere
du gönerai Andre:

Lorsque fut commencee, en grand, la fabrication du materiel de 75, on

envoya au Mans, sous wagons plombes, avec l'appareil du plus grand my.stere
(escorte, agents en civil, etc.), une batterie de ce calibre. On la fit manoeuvrer,
on la fit tirer, en affeetant de s'entourer de toutes les garanties necessaires au
secret.

On sait combien sert ä peu de chose ordinairement ce luxe do precautions.
Et pourtant le materiel de 75, celui qui ötait en construetion, le vrai, resta
inconnu de l'etranger tant qu'il ne fut pas livre aux batteries...

C'est que le ministre avait eu soin d'envoyer au Mans, et de faire manceuvrer

et de faire tirer un materiel qui n'etait pas le veritable.

A-t-on montre le vrai materiel d'artillerie lourde en cherchant ä faire
croire qu'il n'ötait pas le vrai A-t-on montrö un faux materiel en cherchant
ä faire croire qu'il n'ötait pas le faux Cruelle önigme, ä laquelle je ne me

charge pas de donner la Solution.
Ce que je puis dire, en tous cas, c'est que l'idöe d'avoir des öquipages de

gros calibre pour faire la guerre de campagne, cette idee-lä n'a point une
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trös bonne presse. Les officiers auxquels j'en ai parle, et qui ne sont pas
suspects do Jalousie, m'ont paru pou enthousiastes.

Quant ä avoir une piece legöre de siege, il est certain qu'on Ta maintenant.

Que vaut-elle Quelles sont ses qualitös balistiques De ceci on ne

pourrait juger que Tayant vue aux öcoles ä feu. Du materiel qu'on a fait
evoluer sous nos yeux on peut affirmer qu'il est remarquablement mobile-
II constitue une Solution simple et elegante du probleme difficile, et encore
non rösolu dans la pratique du canon separable. Mais Tutilite d'avoir dans
les armees en campagne une bouche ä feu puissante est extremement con-
testable. D'öminents öcrivains la contestent, entre autres le gönerai Langlois
qui ne voit pas bien les occasions qu'on pourrait avoir de l'employer. En

tous cas, je n'ai vu dans TOise aucune circonstance au cours de laquelle son

Intervention aurait pu etre d'une efficacite quelconque.

Mais il faut bien dire que je n'y ai pas vu grand' chose, ä ces manoeuvres
do TOise. Ce qui m'a paru y etre le mieux organisö, c'a öte le service de la

presse. Le gönöral Michel, qui le dirigeait, est surtout un officier d'ötat-

major. On me le reprösente comme un topographe dont la memoire est in-
faillible en ce qui concerne le terrain, mais qui connait peu et superficiel-
lement la troupe. Votre collaborateur Baledyer vous a dit, Tan dernier,
quelles mauvaises disposition il avait fait prendre ä sa division entre Coul-

vagny et la Cense des Pres, dans les manoeuvres do la Champagne. II s'est

montre en cette circonstance manceuvrier medioere.
En revanche, par la facon dont il a facilite le travail des journalistes, il

s'est montrö digne ölöve du general Billot, dans Tombre duquel il a gagne
ses grades successifs. II leur a fait « mächer la besogne », pour qu'ils n'eussent

aucun effort ä fournir. Tous les jours, on leur remettait des articles
ecrits au dactylographe et dans lesquels on lisait des phrases comme celle-

ci : « Nous complöterons ces renseignements dans notre prochain numero »,

ou « Nous ferons connaitre ä nos lecteurs comment ce service aura
fonctionne ». C'etait le communiquö officiel dans toute sa splendeur, avec l'opti-
mismc qui est de mise dans ces circonstances-lä: eloge du commandement

toujours plein de sollicitude pour les troupes, eloge de Torganisation du

service regle avec tant de perfection qu'il est pourvu presque automatiquement

ä tous leurs besoins.

Sur les papiers qui ont ete distribues, je lis, en effet, que «Talimentation
des troupes est Tobjet des preoccupations constantes du commandement »,

ce qui est trös bien, que, « gräce ä la prevoyance du commandement, le

service de Talimentation est toujours en mesure de pourvoir ä la subsistance

des corps de troupe », ce qui est encore mieux.
Comme on n'est jamais mieux servi que par soi-meme, j'approuve le di-
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recteur des manoeuvres de s'etre decerne ces compliments. II est malheureux
seulement qu'il ait eu affaire ä des professionnels grincheux qui l'ont traite
de novice, qui l'ont traitö en novice, et qui se sont permis de critiquer son

style, au point de vue « journalisme ».

Ainsi, je les ai entendu «blaguer» le communique, dont voici la
reproduetion textuelle:

Nous avons dit, dans un pröcödent article, qu'apres les distributions dans
les cantonnements, voitures ä viande des trains de combat et fourgons vides
des trains regimentaires etaient diriges : les premieres sur les centres d'abat
pour y prendre livraison de la viande fraiche ä distribuer le lendemain, les
seconds sur la töte d'etapes de manceuvres pour y recevoir, du train de vivres
journalier, le jour de vivres qui leur manque.

Avant de nous rendre k töte d'etapes de manceuvres de la 3e

division d'infanterie pour la journee du septembre, nous nous arretons ä

designe comme centre d'abat. Dans une ferme transformöe en abat-
toir une dizaine de betes sont dejä abattues. Des soldats-bouchers, revetus de

pantalons et de bourgerons speciaux, les debitent, les uns dans la cour de la
ferme, ä meme le sol, les autres dans une vaste grange oü les corps ont ötö

suspendus. Le reste du troupeau (20 tetes de betail environ), broute Therbe
tranquillement dans un pro voisin, sous la garde des soldats-toucheurs. A
l'extörieur, les voitures ä viande, parquees par parties prenantes, attendent
leur tour pour se charger.

En nous transportant ä nous croisons une vingtaine de bceufs,
conduits par trois militaires, qui se dirigent vers pour recomplö-
ter le troupeau de ravitaillement.

A notre arrivee en gare de le train de vivres est annonce.
Dans un champ voisin, les fourgons vides des trains regimentaires ont

forme le pare. Sur le quai de la gare attendent un officier d'etat-major, un
fonctionnaire de l'intendance ot plusieurs officiers d'administration du service
des subsistances.

11 va de soi que, au moment de distribuer ce papier aux intöressös, on

en remplissait les blancs. Ainsi. le 2 septembre, jour auquel il se rapporte,
la töte d'ötapes de manceuvres etait Nanteuil-le-Haudoin; on avait choisi
Baron comme centre d'abat. En consequence, on avait mis ä la main les

noms de Nanteuil-le-Haudouin et de Baron (ainsi que la date) dans Ies vides

mönages ä cet effet sur la note imprimöe d'avance ä Taide d'une machine

dactylographique.
Et bien, on a trouve que la rödaction manquait un peu de couleur. II

aurait fallu agrementer le röcit par quelques epithetes, mettre des macu-
latures de sang sur les «pantalons et bourgerons speciaux », poser des

essaims de mouches sur les cadavres des bceufs qu'on est en train de de-

pecer, animer le paysage en y introduisant des arbres qui jettent de Tom-

bre, des täches de soleil qui sement des notes de gälte par-ci par lä.

Si, ä Langres, oü je n'ai pourtant rencontre aucun de ces etrangers qui
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pullulent habituellement autour do nos manoeuvres, la gendarmerie a fait le
vide autour des ouvrages, pourtant bien fantaisistes, construits par Tattaque

ou par la defense, si eile empechait qu'on en prit des croquis ou qu'on
les photographiät ce qui obligeait ä exöcuter le releve de memoire,
pareillement, dans TOise, Tötat-major du 2e corps faisait le vide autour des

Operations. — Inutile de venir voir ce qui s'y passe, avait-il Tair de dire aux
reprösentants des journaux ; vous n'y verriez goutte; il faut etre initie

pour trouver quelque chose d'intöressant. Mais vous n'y perdrez rien
puisque je vous ferai remettre quotidiennement des comptes rendus que

vous n'aurez qu'ä insörer dans vos feuilles. Vous aurez ainsi de la copie
de premiere qualite qui ne vous coütera rien.

Ce qui m'explique Tinsistance avec laquelle on öcartait les etrangers et

pour laquelle on cherchait ä rester en 'famille, c'est qu'on n'avait rien de

bien beau ä leur montrer. J'hösiterais ä formuler cette opinion si je ne croyais
savoir que des connaisseurs, comme le general Hagron et le general Michal.
Tun et Tautre membres du Conseil superieur de la guerre, et particuliörement

qualifiös pour s'y jonnaitre en troupes manceuvriöres, puisqu'ils ont
commande nos admirables corps d'armee de la frontiere de TEst, ont
rapporte la meme impression.

On a laisse echapper l'occasion qu'on s'etait procuree ä grand frais, et

pour cette fois seulement, de faire quelque chose qui füt vraiment utile. On

est restö dans les simulacres. Rien n'a ötö fait qu'ä peu prös. Döjä, ä

Langres, j'avais ötö frappe de ce que, dans la plupart des cantonnements, on

avait neglige de fournir aux troupes les renseignements necessaires, ne füt-
ce qu'en plapant des öcriteaux pour leur permettre d'aller aux cuisines ou

aux feuillöes'ouä la place de rassemblement ou meme simplement ä la
poste. Dans TOise, j'ai vu pareil oubli de details qui, tout en n'etant que des

details, onUpourtant leur grande importance. Importantes ounon, d'ailleurs,
les prescriptions des reglements sont faites pour etre observees. Les exercices

ne servent guere qu'ä s'assurer si on en connait la lettre, si on en

saisit l'esprit, si on les applique. Et ceci est surtout vrai dans les exercices
de peu d'envergure — combats de division contre division — qui n'impo-
sent au commandement aucune grande combinaison.

Malheureusement, au lieu de s'attacher ä ce cötö de la question, on s'est

amuse ä « tactiquer », cedant ä la tentation dont j'ai parle plus haut de

« faire de la bataille ». Et on a fait de la bataille! Ce n'est pas ce qu'on a

fait de mieux, hölas
*

* *

En fevrier dernier, j'ai dit (page 160) qu'on avait ötö peu satisfait, il y
a une douzaine d'annees, de l'essai qu'on avait fait alors des chevaux de

requisition. On avait constitue deux regiments de cavalerie de reserve dont
les montures provenaient du civil, et on avait reconnu que ces rögiments
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n'auraient pu rendre, avant trois semaines ou un mois, les services qu'on
est en droit d'attendre de Ia cavalerie.

L'experience vient d'ötre reprise, mais pour un escadron seulement.

Autant que je peux le savoir, eile a confirme les conclusions peu favorables

auxquelles on etait döjä arrive. II convient de faire remarquer que c'est
dans le Perche qu'elle a eu lieu; or, les percherons sont exclusivement
destines au trait, et il n'est pas surprenant qu'ils aient quelque peine ä s'habi-
tuer ä la selle. D'autre part, ils ne sont pas pousses en avoine, et il leur

manque, par suite, l'önergie necessaire pour galoper. Un service calme

regulier, leur convient mieux que le regime d'ä-coups auquel le cavalier est

oblige de soumettre sa monture.
Par contre, leur rusticitö, leur docilite, leur accoutumance ä la voiture

et ä la charrue les prödispose ä s'atteler facilement. L'artillerie qui trotte
plus qu'ello ne galope, et qui meme ne trotte qu'ä une vitesse tres moderöe,

pouvait donc esperer tirer un meilleur parti de ces animaux. II est vrai
qu'il leur reste de n'etre pas habituös ä la selle ; mais 011 a la ressource
de les employer comme sous-verges en döpariant les attelages existant dans

les regiments. Par contre, on pouvait se demander quels rösultats on obtiendrait

en faisant travailler ensemble des chevaux fraichement appariös.
Cette incertitude donnait un interet tout particulier et trös vif ä l'essai

qui a ötö fait, toujours dans le Perche, de l'emploi d'animaux de röquisition

dans un groupe da batteries appelö ä prendre part aux manoeuvres du

4e corps.
La röquisition eut lieu le 21 aoüt. Aussitöt, les chevaux furent embarques

en chemin de fer, d'ailleurs, sans aucune difficulte, et conduits ä

destination. Arrivös au Mans, ils furent versös dans un groupe du 31«* d'artillerie
complete par les reservistes et portö ä son effectif de guerre, sans aucune
intrusion d'elöments ötrangers empruntes aux portions actives des autres
batteries. Autrement dit, on s'est placö rigoureusement dans les conditions
oü Ton eüt ötö en cas de mobilisation.

Comme je Tai explique, les chevaux de l'armee active ont ötö utilises
exclusivement comme porteurs ä la batterie de tir, c'est-ä-dire pour les pieces

et caissons de premiere ligne. Les chevaux de röquisition ont fourni les

sous-verges de ces voitures : mais il a bien fallu les employer tant comme

porteurs que comme sous-verges pour le train regimentaire (voitures de

service) et pour l'öchelon de combat (caissons de seconde ligne). Quand on

avait requisitionne un attelage tout forme, on le conservait tel quel, encore

que, rationnellement, lorsqu'un attelage est conduit cn guides on s'efforce
de le composer de deux animaux aussi egaux que possible cn force et en

taille, alors que la conduite ä la Daumont exige de Tun d'eux plus de vigueur
que de Tautre, puisque, devant fournir le meme effort de traction, il a, de

plus, le postillon ou le conducteur sur le dos. Pourtant, il y a interöt ä laisser
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ensemble deux chevaux qui se connaissent et qui sont habituös ä agir
ensemble.

Bien entendu, quand il y a eu lieu, on a formö les attelages en appariant
deux chevaux de provenances differentes.

A ma grande surprise, ä la surprise aussi des experimentateurs, qui
s'attendaient ä des mecomptes, ils n'en ont eprouve aucun. Les batteries
se sont comportees comme de vieilles troupes tant en marche qu'au bivouac,
ä la manceuvre et au tir. Le harnachement n'a pas cause de blc-ssures. (Peut-
etre y en aurait-il eu s'il avait plu: mais le ciel implacablement bleu a
refusö cette öpreuve complementaire.)

Je röpete que le percheron est d'un naturel calme. Une autre race, plus
legere, plus impressionnable, et moins apte au trait, donnerait-elle d'aussi
satisfaisants resultats 1 C'est ce qu'il serait bon d'ölucider par une contre-

epreuve faite, par exemple, dans le 18° corps, avec des tarbais, conformes

pour la seile et presque exclusivement destines ä servir de montures. Esperons

que cette experience complementaire sera faite. Esperons surtout
qu'elle contribuera ä confirmer celle qui vient d'avoir lieu et qu'elle rassu-
rera ainsi Tartillerie dont un des plus graves soucis ötait cette question de

Tutilisation des chevaux etrangers ä Tarmee.

INFORMATIONS

SUISSE
La convocation suivante a öte adressee par le comite de la Section

vaudoise des officiers aux membres de cette section :

Lausanne, le 15 septembre 1906.
Messieurs et chers camarades,

Nous avons l'honneur de vous convoquer ä Tassemblee generale de notre
Sociötö, qui aura lieu ä Chäteau-d'CEx, les samedi 29 et dimanche 30 septembre,

suivant programme ci-joint.
Nous avons organise pour le premier jour un exercice tactique en

montagne. Le lendemain, dimanche, auront lieu Tassemblee statutaire et le
« rapport» des officiers superieurs de la division, que M. le colonel-divisionnaire

Secretan, cominandant la Ire division, a bien voulu faire coi'ncider
avec notre reunion. Un tir au pistolet, tres simplement organise, permettra
aux officiers de s'exercer ä l'emploi de cette arme, encore trop peu connue.

Dans l'espoir de vous voir repondre en grand nombre ä notre convocation,

nous vous prösentons, Messieurs et chers camarades, nos salutations
trös cordiales.

Le President, Le Secretaire,
C.-Ed. de Meuron, E. Bobaing,

lieut.-colonel ä Tötat-major general. Capitaine de Carabiniers.
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